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CONTEUR VAUDOIS i35

Les confidences du Père Toyotze

(öcafriáúLná
Je suis de Morrens depuis trois paires

de siècles, et même deux fois bourgeois
(si Ton peut dire), par mon père et par
ma mère. C'est à Morrens que sont nés et

que sont morts tous mes anciens. Respect
pour eux.

Quant à moi, je me suis trompé de deux
kilomètres. Ayant visé trop bas, j'ai poussé
ma première « boèlée » à Etagnières. Ce

qui ne m'a pas empêché de faire mes
premiers pas autour de la cure de Morrens.
tout comme le fils du pasteur Davel. Avant
de savoir l'alphabet, je connaissais l'histoire

du Major.
« Pauvre Major, me disais-je en contemplant

les volets verts et blancs de sa

chambre.natale, n'est-ce pas malheureux de

penser que ce sont des Vaudois qui t'ont
trahi. Ah, ces Lausannois...

» Comble d'ironie, les Bernois t'ont
coupé la tête, mais les gens de Morrens
ont gardé sur leurs armoiries... un ours. Il
est vrai que c'est un demi-ours.

» Seulement, à lui, on n'a coupé que le
cul et les jambons... (Pardonnez l'expression.

A cet âge-là, je n'étais pas encore
civilisé et j'appelais les choses par leur
nom.) »

Plus tard, j'ai passé bien des heures
dans une autre maison à volets verts et
blancs. Je veux parler du vieux collège
du Valentin.

Frais débarqué de ma province, en
culottes courtes et souliers ferrés pour
joire mes humanités, je répondais pour la
première fois à l'interrogatoire du maître
de français. J'avais l'impression de me
tirer d'affaire assez raisonnablement,
cependant le maître me foudroyait. Lorsque
1 eus achevé ma tirade sur les vertus du

participe, il m'apostropha, imitant,
grossissant, énormisant mon parler campagnard

:

— Ouais, mon ami, faudra voî à perdre
votre acceint. Ici on cause français

Et. toute la classe de rire aux éclats. Ce
maître était pourtant un authentique
Vaudois... de nom, nom de nom Vrai je ne
me suis jamais senti si près du Major que
ce jour-là.

Hé bien, j'avoue que le collège a porté
ses fruits. J'ai perdu mon accent, et bien
d'autres choses avec. Mais on ne m'a rien
donné pour le remplacer. Ça fait que dans
mon village j'ai l'air d'un étranger. Mais,
lorsque je vais à Paris, je n'en suis pas
moins pour les Parisiens un Vaudois, un
étranger.

Etranger partout
Comprenez-vous pourquoi je me méfie

un peu des Vaudois Ce n'est pas pour
rien que notre Ramuz n'est devenu Vaudois

qu'à Paris, où on le laissait être lui-
même, et on l'admirait d'être ce qu'il était.
Peut-être bien que sans les Parisiens nous
aurions trahi Ramuz comme le Major.

Hé bien, respect pour les Parisiens. La
prochaine fois que j'irai chez eux,
j'emporterai la photographie du Major Davel,
à cheval sur la place de l'Orme, à Morrens,
autour de 1920. Parce que ce major-là,
c'était mon père, qui jouait le rôle de
notre premier résistant aux fêtes du
bicentenaire.

Ainsi, d'un même regard, je pourrai
contempler ma famille, mon village et ma
patrie. Parce que maintenant, je sais où
est ma patrie... mais j'ai bien fait deux fois
le tour du monde avant de découvrir que
j'étais Vaudois.

A. Chamot.
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